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Sommaire 
Le style architectural du second Empire est surtout caractérisé 
par un toit en mansarde, c'est-à-dire à comble brisé, et par de 
riches ornements sculptés. Né en France à la cour de Napoléon 
III, ce style fleuri a été introduit au Canada par voie des Etats-
Unis et, dans une moindre mesure, par voie de l'Angleterre. On 
retrouve les exemples les plus recherchés de style second Em­
pire dans les grands édifices de l'Etat ou d'institutions privées, 
érigés au Canada entre les années 1870 et 1880. A cette épo­
que, le style Napoléon III était extrêmement en vogue dans la 
construction domiciliaire, des villas urbaines luxueuses aux 
maisons les plus simples des régions isolées du pays. C'est à la 
fin du XIXe siècle que le style second Empire, en tant que mode 
architecturale, a cessé d'influencer les architectes et construc­
teurs canadiens. 

Soumis pour publication en 1977, par Christina Cameron et 
Janet Wright, Inventaire des bâtiments historiques du Canada, 
Parcs Canada, Ottawa. 

Avant-propos 
L'Inventaire des bâtiments historiques du Canada est un ensem­
ble de données informatiques institué dans le but de cataloguer 
le patrimoine architectural du Canada. Lors de sa création en 
1970, le programme avait pour objectif premier de constituer un 
échantillonnage de tous les bâtiments du pays, pouvant servir de 
référence à la Commission des lieux et des monuments histo­
riques du Canada. La phase 1 du programme a consisté à iden­
tifier et enregistrer les détails extérieurs des bâtiments de cer­
taines régions du Canada. Une portion inférieure à 10 pour cent 
des bâtiments étudiés au cours de la phase 1 a par la suite été 
choisie pour la phase 2, dont l'objectif était de répertorier les 
détails intérieurs. Dans les régions inspectées, on s'est limité aux 
bâtiments construits avant 1880 en Ontario, au Québec et dans 
les provinces de l'Atlantique et aux bâtiments construits avant 
1914 dans le nord et l'ouest du Canada. Cette limite chronolo­
gique, jugée nécessaire pour adapter l'enquête aux éléments 
disponibles, s'est avérée plus tard un peu restreinte, puisque 
des bâtiments construits après 1880 dans l'est du pays auraient 
pu aussi trouver leur place dans l'Inventaire des bâtiments histo­
riques du Canada. A l'heure actuelle, 180 000 bâtiments ont 
été répertoriés au cours de la phase 1 et 2000 au cours de la 
phase 2. 

La présente étude est un projet pilote qui tente d'identifier, 
d'analyser et d'interpréter des données architecturales conte­
nues dans les dossiers informatisés de l'Inventaire des bâtiments 
historiques du Canada. Après une phase préliminaire de re­
cherches, au cours de laquelle les sources primaires accessi­
bles ainsi que d'autres sources secondaires ont été consultées, il 
s'est avéré que le toit en mansarde était une composante essen­
tielle du style second Empire. L'ordinateur de l'Inventaire des 
bâtiments historiques du Canada a fourni par la suite une liste 
composée de deux catégories de bâtiments possédant des toits 
en mansarde: les résidences et les autres bâtiments. L'examen 
des cartes photographiques signalées par l'ordinateur a abouti à 
la formulation de certaines hypothèses au sujet du style second 
Empire au Canada. La présente étude a donc consisté à con­
fronter ces hypothèses avec des recherches documentaires et 
des photographies d'archives des bâtiments démolis, non réper­
toriés par l'Inventaire des bâtiments historiques du Canada s'ils 
ont disparu avant 1970. Nous espérons que les résultats de 
nos travaux aideront à la compréhension et l'appréciation du 
patrimoine architectural canadien. 

Une collection de diapositives illustrant des édifices de style 
second Empire au Canada est en voie de préparation en colla­
boration avec l'Office national du film. 
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Introduction 
Il est difficile de préciser le moment où l'on a commencé à dési­
gner du nom de «second Empire» un style particulier 
d'architecture. Après la Deuxième Guerre mondiale, le terme 
«second Empire» ou «second Empire international» revient sans 
cesse dans le vocabulaire des historiens de l'architecture quand 
ils décrivent les édifices richement ornés à toit en mansarde de 
la fin du XIXe siècle1. Les auteurs de l'époque n'en font pourtant 
pas mention comme «second Empire». 

Ces gens reconnaissaient que le style s'inspirait de celui du 
second Empire français, du règne de Napoléon III, mais ils choi­
sissaient pour le décrire des termes variés. Dans la littérature 
canadienne des années 1870, nous trouvons une multitude 
d'appellations pour ce phénomène artistique. Les journalistes du 
Canadian Illustrated News parlent d'immeubles de style «Re­
naissance», de style «Palladian» ou, fait intéressant à noter, «in 
the modem French style of architecture»2. Dans ses rapports 
annuels, l'architecte en chef du ministère des Travaux publics 
choisit des noms variés pour décrire l'architecture des édifices 
du style second Empire: le style «italien» (son terme préféré), 
le style «Renaissance» ou «Renaissance italienne», le style 
«classique», le style «classique moderne» ou le style «classique 
libre»3. 

Les écrivains américains étaient aussi conscients que leurs 
collègues canadiens en parlant des aspects « Renaissance» ou 
«italien» du style, mais ils étaient plus conscients de l'influence 
française. Les plans qui illustrent les catalogues américains 
de maisons modèles ont des légendes telles que «French-Roof 
Cottages», «Anglo-French Cottages», «Anglo-French Villas» 
et «French-Italian suburban residences»4. Certains écrivains de 
l'époque sont même plus précis. En 1866, le comité chargé de la 
construction de l'hôtel de ville de Boston décrivait ainsi 
l'architecture du nouvel édifice public: «[it] may be described as 
the Italian Renaissance, modified and elaborated by the taste 
of the French architects of the last thirty years»5. Deux ans plus 
tard, John Kennion écrivait à peu près la même chose dans 
un ouvrage sur les édifices modernes de la ville de New York 
«the style ... is what should justly be called the Franco Italian, or 
in other words, a French adaptation of the Italian style»6. Sa 
description du nouveau capitole de l'Etat, à Albany, est plus 
claire: 
It is designed in the Renaissance, or modern French style of 
architecture, a style which will at once be recognized by those 
conversant with the subject as the prevailing mode of modern 
Europe, and one which the taste of the present Emperor of 
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France in particular, aided by the numerous and able staff of 
government architects, has for some years so largely illustrated 
in most of the renowned modern works of the French capital. 
Derived originally from Italian sources, and partially from the late 
edifices of the Venetian republic, this beautiful style has now 
been so successfully naturalized in other countries as to have 
become, in fact, the prevailing manner for most of those secular 
edifices of a dignified and permanent character which the wants 
of our times have called forth 7 

C'est une tâche ingrate que d'essayer de trouver un seul terme 
dans le vocabulaire du XIXe pour décrire ce style. Les écrivains 
de l'époque en ont proposé une multitude inspirée par deux 
grands aspects du style: l'aspect Renaissance et l'aspect se­
cond Empire. Même s'il nous faut reconnaître que le terme «se­
cond Empire» est une création de notre époque, il est, à notre 
avis, le plus descriptif du style en question et il tend à être univer­
sellement accepté. 

Le toit en mansarde ou toit brisé (l'aspect français relevé par 
les écrivains de l'époque) et le riche traitement classique de 
la façade souvent rehaussée de colonnes et de décorations 
sculpturales (l'aspect Renaissance) sont les deux signes les plus 
évidents du style. Les premières constructions dans ce goût 
chargé apparaissent dans les grandes villes canadiennes vers la 
fin des années 1860. Au cours de la décennie suivante, ce style 
fit fureur au Canada; puis, vers le milieu des années 1880, il 
perdit rapidement la faveur du public pour tomber dans l'oubli. 

A son apogée le style second Empire était considéré, semble-
t-il, comme le seul qui puisse convenir aux établissements et 
édifices publics (comme le néo-gothique était le seul style ac­
cepté pour les édifices religieux de l'époque). Par association, le 
style second Empire devient un des styles recherchés dans 
l'architecture bourgeoise. Bien que le style n'ait subi que peu de 
modifications au cours des 20 années de sa vogue, le choix et 
la richesse des ornements étaient fortement influencés par la 
situation du client, les matériaux disponibles, les artisans et les 
traditions locales de construction. 

L'Inventaire des bâtiments historiques du Canada, répertoire 
de plus de 180 000 bâtiments, s'est révélé un outil des plus utiles 
dans l'étude des variantes du style à travers le Canada. Dans 
sa forme officielle, le style second Empire transcendait les parti­
cularités régionales et dans ce sens il est véritablement interna­
tional. Cependant, quand les constructeurs durent se plier aux 
coutumes et aux circonstances régionales, ils ont trouvé des 
solutions charmantes et inusitées. L'Inventaire des bâtiments 
historiques du Canada a permis le dépistage de cette forme plus 
libre et typiquement canadienne du style second Empire. 

L'hôtel de ville de Montréal: un modèle classique 
Avant d'examiner les sources historiques du style second Em­
pire, penchons-nous sur un exemple classique d'architecture 
canadienne second Empire, l'hôtel de ville de Montréal (fig. 1 ). 
Conçu en 1872 par l'architecte H.M. Perrault, cet édifice public 
possède tous les éléments de base du style second Empire: 
toit en mansarde, pavillons massés, décoration classique et inté­
gration au site urbain. 

Le toit en mansarde, toit à croupes ou toit brisé, se caractérise 
par une pente raide au niveau inférieur et une pente douce au 
niveau supérieur. Ce toit de construction compliquée fut introduit 
en France au XVIIe siècle par l'architecte François Mansart 
(1598-1666). Différent du toit à pignon qui n'exige qu'un seul 
assemblage de chevrons, le toit en mansarde en demande deux, 
un pour chacune des pentes du toit. Pour rendre la chose encore 
plus compliquée,la pente des deux niveaux du toit étant dif­
férente, il fallait des matériaux différents pour les couvrir. 

La recherche de l'effet pittoresque est un facteur important 
dans l'engouement pour le toit français en mansarde au 
Canada1, vers le milieu du XIXe siècle. Le toit et les tours en 
mansarde de l'hôtel de ville de Montréal créent une silhouette 
brisée et animée. Cet effet pittoresque est rehaussé par les 
hampes de drapeaux, les lucarnes ornementées et les crêtes en 
métal qui courent sur le faîte des toits. 

L'agencement de la masse de l'hôtel de ville de Montréal en 
pavillons distincts est une autre caractéristique du style second 
Empire. Les architectes utilisaient les pavillons pour briser la 
monotonie d'une longue surface murale, parfois pour indiquer de 
l'extérieur les principales divisions intérieures et les fonctions 
de l'édifice. Dans le cas de l'hôtel de ville de Montréal, les saillies 
de la façade traduisent l'aménagement intérieur: le pavillon 
central, très avancé, indique l'entrée principale et la salle 
d'honneur. Les projections et renfoncements de la surface 
murale, qu'accentuent les tours en mansarde richement ornées, 
donnent à l'édifice une allure des plus pittoresques. 

Outre les toits en mansarde et les pavillons, le traitement clas­
sique des façades est une autre caractéristique du style second 
Empire. Malgré l'emprunt parfois inconsidéré de motifs des 
périodes architecturales antérieures, les sources les plus impor­
tantes demeurent les styles classiques remaniés par l'Italie. 
Les façades ornées de colonnes et de pilastres superposés se 
complètent assez souvent d'un bandeau pour donner un effet de 
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grillage et sont inspirées de modèles de la Renaissance 
italienne. Par ailleurs, le jeu sculptural des masses comme celles 
de l'entrée monumentale de l'hôtel de ville de Montréal se rap­
proche plutôt de la tradition baroque italienne. Ce retour aux 
sources classiques italiennes explique les références des au­
teurs de l'époque au style «Renaissance» ou style «italien». 

Les édifices de style second Empire semblent souvent conçus 
en fonction du site. L'hôtel de ville de Montréal ne fait pas excep­
tion à cette règle. Perché sur un promontoire entre le Champs 
de Mars et la place Jacques Cartier, à laquelle il fait face, 
l'édifice fait pendant au palais de justice, de l'autre côté d'une 
place publique. Toutes les façades ont un aspect grandiose 
et s'intègrent au décor du quartier. De plus, l'hôtel de ville de 
Montréal offre de l'intérieur des vues panoramiques exception­
nelles. Un observateur du XIXe notait qu'on pouvait voir «the main 
wharfs of the river navigation companies, Saint Helen's Island 
and the other side of the Saint Lawrence River»2. 

L'Opinion publique du 24 Janvier 1878 faisait l'éloge du nouvel 
hôtel de ville: «Construit à côté du Palais de Justice, sur la colline 
qui domine la place Jacques-Cartier, ce monument offre le plus 
riant coup d'oeil et ne déparerait pas les plus belles villes du 
continent». Cette description s'accompagnait toutefois d'un brin 
de critique: «Il est seulement regrettable qu'il ait pour vis-à-vis 
les plus détestables masures qui se puissent voir. Espérons que 
le gouvernement provincial, à qui appartiennent ces vieilles 
baraques, les remplacera bientôt par de magnifiques 
bâtisses...» Les «vieilles baraques» en question comprenaient le 
Château de Ramezay, un des plus beaux vestiges de résidences 
urbaines construites à Montréal sous le régime français. Ce 
conseil, qui par bonheur ne fut jamais appliqué, illustre l'esprit 
«progressiste» d'une époque qui préconisait la destruction des 
bâtiments anciens pour faire place à des constructions nouvel­
les, plus grandes et sois-disant plus belles. 

Le style second Empire et Napoléon III de France 
Le style second Empire tire son nom du second Empire français 
de Napoléon III. De 1852 à 1870, l'empereur Napoléon et 
l'impératrice Eugénie cherchèrent à faire de la cour de France le 
centre mondial de la mode. Ce n'est pas par hasard que deux 
des quatres premières expositions internationales eurent lieu à 
Paris pendant le second Empire, en 1855 et en 18671, et que 
la première attira la visite de la reine Victoria et du Prince consort 
d'Angleterre2. 

Comme il avait résolu de faire de Paris un symbole de la puis­
sance impériale, Napoléon III trouva dans la personne du baron 
Georges Haussmann, qu'il nomma préfet de la Seine, un adjoint 
des plus brillants. Ensemble, ils entreprirent un vaste programme 
de travaux publics et, en moins de 20 ans, transformèrent le 
visage de la capitale. 

Outre les entreprises strictement utilitaires tels l'amélioration 
du réseau d'égouts et la création du réseau d'adduction d'eau, 
ils réalisèrent un vaste plan d'urbanisme. Plusieurs secteurs 
de taudis furent rasés pour faire place au célèbre réseau des 
grands boulevards et de vastes avenues3; des parcs et des 
places offraient, çà et là dans la cité, des oasis de verdure. 

Ce programme ne passa pas inaperçu. Enthousiasmé par les 
efforts de Napoléon III, un observateur américain contemporain 
a rapporté, 
the present Emperor spends enormous sums in beautifying his 
capital and provincial cities; old quarters have been demolished, 
new boulevards have been cut through, streets widened and 
extended, elegant and costly residences replace those torn 
down, the Louvre extended and connected with the Tuileries, a 
Grand Hotel, a new Grand Opera House, churches, and public 
offices; all upon a scale of magnificence heretofore unknown, 
astonish the visitor at every turn.* 
Dans ce programme de rénovation urbaine, la construction la 
plus importante - celui qui deviendra en dehors de la France le 
symbole du règne de Napoléon III - est l'agrandissement du 
Louvre5. Ces travaux donnent ce qu'on appelle communément le 
Nouveau Louvre. La galerie construite dans les années 1850 
entre le palais du Louvre et le palais des Tuileries, résidence de 
l'empereur, devient le modèle de cette mode architecturale. 

Le plan de la nouvelle aile du Louvre (fig. 2) comportait plu­
sieurs particularités qui finirent par être considérées comme les 
caractéristiques du style second Empire, entre autres choses, 
l'emploi du pavillon, qui sert dans ce cas à dissimuler le manque 
d'équilibre entre la nouvelle aile et les bâtiments originaux, et le 
toit en mansarde, choisi parce qu'il s'harmonisait aux autres toits 
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qui coiffaient l'ancienne partie du Louvre et les Tuileries. Introduit 
au XVI Ie siècle, le toit en mansarde n'a jamais totalement perdu 
sa popularité, probablement pour des raisons d'ordre pratique, 
car sa forme particulière permet une utilisation totale des com­
bles. Cependant, le toit de la nouvelle aile du Louvre épousait 
une pente concave qui lui donnait un air pompeux bien différent 
du modèle sobre du XVIIe siècle. En sculptant ainsi la ligne du 
toit, on travaillait dans le même esprit que les somptueux décors 
classiques des diverses façades. 

Paradoxalement, ce monument qui avait eu une influence 
internationale n'eut guère d'effet sur l'architecture publique et 
résidentielle de Paris. A l'exception du théâtre de l'Opéra, la 
composition architecturale et la beauté sculpturale du Louvre 
n'ont influencé qu'un petit nombre d'édifices publics. Sauf pour 
le toit en mansarde, les résidences privées et les édifices à 
appartements érigés selon le code de Napoléon III (uniformité de 
hauteur, de ligne des toits et d'alignement des façades) ont fait 
peu de cas du style second Empire. Même si l'articulation des 
éléments des façades rappelle un grillage, la décoration inter­
médiaire, composée d'un éventail de motifs classiques, donne 
rarement l'effet plastique ou tridimensionnel qu'on associe gé­
néralement au style second Empire (fig. 3). 

Pour comprendre pourquoi le style second Empire a eu plus 
d'influence dans les autres pays qu'en France, son pays 
d'origine, il faut examiner le contexte des premières construc­
tions. Le projet du Louvre est celui qui justifie le mieux la renom­
mée internationale dont a joui Paris à l'époque et qui traduit le 
mieux la magnificence de la cour impériale. Cette entreprise 
grandiose flattait plus particulièrement la haute société car la 
nouvelle aile se greffait à un palais qui, depuis des siècles, était 
le symbole de la gloire des monarques français. C'est son asso­
ciation avec la cour de France plutôt que le nombre d'édifices 
parisiens de style second Empire qui expliquent que le règne 
Napoléon III ait vu la création de ce style d'architecture. 

L'Angleterre: première adepte du style second Empire 
La vogue du style second Empire en Angleterre a presque coïn­
cidé avec sa création à Paris. C'est l'importance des premiers 
édifices dans ce style qui contribuèrent le plus à le populariser 
en attirant l'attention en haut lieu. En 1852, l'année du couronne­
ment de l'empereur Napoléon III, la Great Western Railway Com­
pany achevait à Londres la construction de la gare et de l'hôtel 
Paddington (fig. 4), édifice gigantesque qui de bien des façons 
anticipait sur le style second Empire1. Un collaborateur de 
I'Illustrated London News écrivait en 1852 que le monument 
initiait le style français de l'époque Louis XIV ou plus tard2. 
L'ouvrage comporte des pavillons et des tours en mansarde, 
mais ils sont moins bien intégrés dans la masse que dans les 
compositions ultérieures de ce genre. Par contre, les façades 
variées, même si elles sont sobrement décorées, semblent ten­
dre déjà vers des effets plastiques dans leurs jeux d'ombres 
et de lumières. Les proportions grandioses et le service excep­
tionnel firent de l'hôtel Great Western un établissement réputé. 

Ce projet ne fut certainement pas le seul à lancer le style 
second Empire en Angleterre. En 1857, cinq ans seulement 
après le début de travaux d'agrandissement du Louvre, le gou­
vernement britannique ouvrit un concours d'architecture pour 
la construction des édifices du War Office et du Foreign Office. 
Les vainqueurs du concours, les architectes Henry B. Garling 
(War Office) (fig. 5) et Coe and Hofland (Foreign Office) avaient 
tous dessiné leurs plans dans le style second Empire, qui avait, 
on le voit bien, déjà gagné le milieu de l'architecture britannique. 
Certaines remarques faites en 1866 par le comité de construc­
tion de l'hôtel de ville de Boston reconnaissent tacitement 
l'influence de l'Angleterre dans la popularisation du style: 
A striking proof of this tendency [toward the Renaissance] is to 
be found in the fact that besides being long naturalized in 
France, and being the only style in which all the great knows of 
improvement of modern Paris are composed, it has been so 
recognized and studied elsewhere, that in the great English com­
petition for the projected new Government buildings, at White­
hall, the designs to which all the highest premiums (£800 each) 
were awarded, by a commission consisting of the most accom­
plished judges in the kingdom, were without exception in this 
style only.3 

Le concours de Whitehall obtint une telle publicité qu'elle attira 
l'attention du public sur le style second Empire et contribua à 
populariser celui-ci en Angleterre et jusqu'en Amérique du Nord. 
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Le style second Empire et les Etats-Unis 
Pendant plus d'une décennie, le style second Empire connut une 
grande vogue aux Etats-Unis, puis l'enthousiasme populaire 
s'éteignit aussi soudainement qu'il s'était enflammé. Le style 
s'est manifesté autant dans la construction publique que dans la 
construction privée. 

L'un des premiers édifices publics importants de ce style fut 
l'hôtel de ville de Boston (fig. 6) dont la construction débuta vers 
1862. En dépit des controverses, le comité des édifices publics 
s'efforça d'imiter consciencieusement les modèles français. 
The style in which this building has been erected is so great an 
innovation on the character of our previously existing public 
structures as to have excited considerable attention, and to have 
called forth more or less of criticism and remark. It may be des­
cribed as the Italian Renaissance, modified and elaborated 
by the taste of the French architects of the last thirty years.1 

Bien que l'hôtel de ville de Boston fut le premier édifice public 
érigé dans ce style en Amérique du Nord, la montée en flèche du 
style second Empire dans le domaine public est due à son asso­
ciation avec le gouvernement central qui sous l'administration 
du président Grant (1869-1877) reconstruisit les immeubles 
publics détruits pendant la Guerre civile. Ce style est même 
appelé, aux Etats-Unis, style «General Grant»2. Incidemment, 
cette architecture flamboyante contrastait vivement avec le style 
sobre et classique des premiers édifices publics américains. 
L'architecte en chef du gouvernement, Alfred B. Mullett (1834-
1890), qui devait ériger un grand nombre d'édifices d'un bout 
à l'autre du pays sous la nouvelle administration centrale, a joué 
un rôle important dans la vulgarisation du style second Empire3. 
Une de ses oeuvres majeures existantes est le State, War and 
Navy Department Office Building à Washington (fig. 7). Aux yeux 
de la population, les édifices second Empire érigés par Mullett 
devinrent le symbole de la force et du pouvoir du nouveau gou­
vernement central. 

Le domaine privé, pour des raisons pratiques plutôt que sym­
boliques, a aussi été marqué par le style second Empire. Les 
catalogues de maisons modèles sont les témoins des hauts et 
des bas de la vogue du toit en mansarde. Ces collections de 
maisons modèles, comprenant les détails architecturaux et les 
devis, visaient les Américains à revenu moyen de plus en plus 
nombreux qui désiraient se construire une maison bien faite, 
mais ne pouvaient se payer le luxe d'un architecte. Les catalo­
gues de maisons offraient un évantail de dimensions et de styles 
où l'on pouvait choisir selon sa bourse. Très répandus parmi la 
population, ces catalogues contribuèrent à influencer le goût 
populaire et à consacrer et à propager les styles à la mode. 

Des modèles de cottages et de résidences à toit français com­
mencent à paraître dans les catalogues vers 1860, leur po­
pularité atteint son sommet vers 1870, puis ils disparaissent au 
début des années 1880. Les premiers catalogues font état du 
côté pratique de ce nouveau toit. «Curved roofs especially de-
serve to be introduced more frequently than has hitherto been 
the practice here»4, écrit Calvert Vaux en 1857 et il ajoute, souli­
gnant le côté pratique des toits en mansarde: 
Many to whom I have explained the principle of arrangement by 
an actual visit to executed houses have expressed their surprise 
at finding a large, nearly level space, on the top of a house that 
showed no sign of any thing of the sort to a passer-by (Fig. 8) .5 

Quelques années plus tard, dans un autre catalogue de maisons 
modèles, on conseillait la construction du toit en mansarde aussi 
à cause de son aspect pratique: 

The French chateau roof, which we have adopted, gives ample 
space for servants» appartments and other necessary rooms 
in the attic, and, by the flat on top, furnishes a means of collecting 
water for the tank, and provides a place on which to walk, sur­
rounded as it is, with an iron railing for protection .6 

Outre les considérations d'ordre pratique, la mode et la femme 
ont aussi eu leur importance dans la popularisation des maisons 
mansardées. Une revue américaine, Godey's Lady's Book and 
Lady's Magazine, qui offrait un modèle de maison de campagne 
ou de villa dans chacun de ses numéros, prétendit avoir 500 000 
lectrices en 18697. Entre 1868 et 1875, la majorité des plans de 
maisons qui parurent dans ce périodique s'inspirait du style 
second Empire (fig. 9). L'architecte qui dessinait la plupart des 
modèles du Godey's Lady's Book, Isaac Hobbs, les fit paraître 
une autre fois en 1873 sous forme de catalogue et au moins 
la moitié de ses modèles étaient dotés d'un toit à la française. 
Comme il reconnaissait à la femme une grande influence sur les 
tendances architecturales, Hobbs dédia son volume «to the 
many ladies throughout the United States who have for years 
aided us by their suggestions in preparing many of the most 
practicable and beautiful ground plans found in this volume»8. 
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Même si les auteurs de catalogues n'offraient habituellement 
que des styles d'inspiration italienne ou gothique, certains, en 
particulier Gilbert B. Croff, Marcus F. Cummings, Isaac Hobbs et 
George E. Woodward, présentaient surtout des modèles second 
Empire9. Vers 1880, cependant, la tendance changea brusque­
ment et même ces derniers architectes oublièrent complètement 
les toits en mansarde dans leur répertoire de maisons modèles. 

Vers les années 1870, l'architecture américaine publique et 
privée a été fortement influencée par le style second Empire. A 
cette époque, les liens économiques et culturels entre les Etats-
Unis et le Canada étaient tels qu'on ne peut en sous-estimer 
l'influence sur l'architecture canadienne. 

Canada: manifestations du style second Empire 
Même si le style second Empire ne fut pas très recherché au 
Canada avant 1870, certaines manifestations dessinaient déjà la 
tendance avant cette date. Naturellement, depuis le XVIIe siècle, 
dans le domaine public et privé, le toit en mansarde avait coiffé 
nombre de bâtiments en Nouvelle-France. Cependant, on défen­
dit la construction des toits en mansarde sous le régime français, 
parce que leur structure massive était considérée comme un 
danger d'incendie. C'est la construction de la Toronto General 
Hospital où on voit réapparaître le toit en mansarde, combiné 
à certaines autres caractéristiques du style second Empire. Les 
plans de l'hôpital, dessinés par l'architecte William Hay, furent 
présentés à la population dans l'édition torontoise du Anglo-
American Magazine en 1854 (fig. 10). Fait intéressant à noter, 
l'écossais Hay, qui avait étudié l'architecture en Angleterre, 
comptait parmi ses apprentis un débutant du nom de Henry 
Langley, appelé à devenir l'un des principaux promoteurs du 
style second Empire en Ontario. 

Les édifices du Parlement de la Province du Canada à Ottawa, 
qui ont donné lieu a un concours d'architecture en 1859, sont 
un autre exemple de la tendance vers le style second Empire. 
Même si ce projet grandiose a été réalisé par deux bureaux 
d'architectes différents, l'ensemble des édifices est d'une remar­
quable homogénéité (fig. 11, 12, 13). Trois bâtiments imposants 
furent disposés en forme de U dans le cadre spectaculaire du 
lieu dit «Barrack Hill». Le concept de base est sans conteste 
d'inspiration néo-gothique. Les architectes Fuller et Jones, à qui 
l'on doit le projet original de l'édifice central, avaient de bonnes 
raisons de le vouloir de style gothique car, expliquèrent-ils, ils 
étaient «fully convinced that a Gothic building only could be 
adapted to a site at once so picturesque and so grand»1. A vrai 
dire, le parlement a des traits très gothiques, y-inclus la maçon­
nerie brute, les ouvertures en ogive et la bibliothèque ronde avec 
contreforts qui donne l'apparence d'une salle de chapitre du 
Moyen-Age. 

D'autres aspects de l'architecture sont plus étroitement liés au 
style second Empire. Les tours en mansarde surmontées de 
crêtes de fer sont du style le plus pur et donnent un aspect 
pittoresque à la ligne du toit. La façade de la rue Wellington est 
organisée en pavillons équilibrés tout à fait dans l'esprit du style 
second Empire. Les architectes Fuller et Jones, tout en recon­
naissant que le style gothique était le plus convenable pour 
la façade arrière de l'édifice, se devaient de tenir compte de 
l'aspect de parc de la rue Wellington, qui exigeait plus 
d'uniformité. Pour contourner le problème, ils dessinèrent des 
pavillons symétriques couronnés de toits en mansarde recou-
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